
Bar ian , d. s., opp., 4&U r o i s , malgré l e s 1713 
v o i x du réaeoonuaire M. de Perrool l . 

D a n s l ' A L U C R a tfonttttço», Goustans .boc . 
•193 voix . M* désiste e a favour de Létang, soc. 
•M», u a t i s a e t t i n t a » «as» d e M. Vaeaer, a. 
opp. , 85e» v ê t e . . _ 

DansL'At inS, <i VhUÊfi, Usaach, Me . , Ifltt 
co ix se rtétjaia Bet te H, Cbaroamat, d. rad., 
a090 vola» « a B»ee du. comte de L a m a y , o p p . , 
M » TOÎX. 

A Nogent-tur-aeUm^ Millet, soc. , lâ t t voix, 
ae d i i i i i l t p o u r M. Ban as niant , «ad., -,mî voix, 
qui reste seul on face de M. Gillot, opp. , 1159 
voix . 

Dan» ra COTE-D*01l, * Srmvr, M. Cosseret, 
rad. s o c , 23*8 v o i x , ne désiste pour K. De
bussy , raid-, 876» ¥OM, « a i w l t ait feee de M. 
Buuliev, o»» . , ¥tf voix . M. Benoist , ral l ié , 
JMSt; voix , s'est désisté en faveur de ce dernier. 

D a n s le GARD, a Nimrs, MM. H. Arnaud, 
rfp. 3080 vo ix . fa lga i ro l l c . ré.|>. auoo voix. l 'our-
nicr, soc . 189B vo ix , se désistent en faveur de 
M. Deron-Bwrbeiiai i , rasr. «ata-voix-tral reste 
seul en race du Comte de Bernls . rew voix. 

A .4f«ù, M. Malzaa, A a. n d . „'80i voix, se 
retire ; Restent et. «wuaaorptes , rad. 4767. at 
De lon , soc. 3884 voix , en faveur duquel s'est 
d wist i Devéze, M*. M l ««ta. 

D a n s l e P i N I O T A M , à- Mm*. M. Drswove, 
r s d . 9 B vorxjja netteté' peur K. î snard, rad. 
soc. tîOB vota, ejnt rate» searl en avésenec de 
M. P ichon, d. s. opp. S6i5 voix. 

Nous ne saurions mieux terminer qu'en 
«tannant « a e x t r a * éTartite» dm PELLK'l 'A». 
t e s électeurs réaabl icaéns d a Mord, sauront 
1 apprécier, et f a t » l eur devoir. 

PeUetaa s t igtanl lse em ce* termes, les 
V*Ckax tedicanx » f a * ejejhtiaaicnt les voix 
réaetionnaires pour se faufiler au Palais -Bour
b o n : 

t Je sais que le scrut in d'arrondissement 
rapetisse b ien des choses ; que les host i l i tés 
locales y étouffent b ien des idée-*.... 

«Les soi-disant radicaux qui vont baiser le 
lM>ut du goupi l lon ou saobttUe, poux être in
troduits an Patars-Wenrhon par leur» curés, 
-ecevTont du t ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

K o n qu'Us m 
r s a b n e a l n e . < 
»a»nd ttnr. t 
l H l n e t t o * i e 

recevront du suffrage universel , le 28 ma . 
lacon qu'Us méritent, Fidèles à la disc ipl ine 
réeabt iearae . qui doit ter» tonte paissante au 
jscaand M t . taus tes texan aétaotratet , sans 
ta f t lnc t toa è e nuances , fermeront a clef sur 
'jcw Tartuffes habinés de roage, la porte de la 
sacrist ie où i ls se sont- fourvoyés . » 

A K M I H U l S S K M B l f T D ï L I L L E 
te Ctrcontcriftion 

mtvmamm m a>-aam'iwaw< « ..*— 
r » v « 4 * Basai i « W M y •* d» K a f k c t M a a . 
— Hier ttrtr a eu fleu, au « Orand Général », 
rue d'Ksquermes, une. rétinien en faveur de 
ta candidr^ 

Le c i toyen Siaure a pris le premier la 
parole . 

fl a exposé avec clarté la s i tuat ion é lec io -

iale dans l a deux ième circonscription de 
.illc où i l est imposs ib le au'un seul républi

c a i n vote pour le clartoal Loyer. 
Apres S iauve . le c i toyen Ragheboom a ré

pondu aux erruqnea et aux ca lomnies des ré
act ionnaire* contre le ettoven fUiewroiere et 
le aocl; ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

Les deux orateurs ont été cl ialoureusèment 
applaudis et l'asseixtMée s'est jéearée sans 
incident amx cris de : t Vive la République ! 
Vive uhesuuière i A bas Loyer ! • 

Beaucoup de raéicanx qni assistaient A 
fi'tte réunion ee août ui au agir a faire une pro
pagande ac t ive e t euwurte e n faveur du c a n 
otent répubMeaia eoeia i t t .r 
, Le suçota de Citteanalaw est assuré. 

a * 
R é u n i o n M a c c C â l i n a i 

C*c«t devant une sa l i e comble qu'a eu lien 
l a réunion publ ique et contradictoire, orga-
tltsée par !e Parti ouvrier a l 'estaminet Tno-
•nas, p lace Câlinât. 

Apres la formation du bureau, ruMre vai l 
l a n t candidat a fait un mafnilMpie diacours 
dans l 'quel il démoa ire l e danfpr que (ont 
l i .uru a la. Képublique, l e s cléricaux a faux 
masques qui s'affublent de l'étiquette republi-
i a i n e poar mieux l'étrangler. 

I l fait le procès des faux patriotes, qui agi
tent la corde sens ib le d« patr iot isme pour 
••• ~ " " ""-"' ' l 'a i» l e o U o y e e 

ne se sont pas laissés égarer par les men
songes et les calomnies dont ou s'est servi 
pour me combattre. 

C'est, du fond du caaarqueje leur dis 
wierct et que Je crie avec aux : 

Vive la République progressiste 1 
a/ïaiBourtDAtrx. 

F i v e s - L U l e , l e 1 6 m a l U M , 
L'Echo au Nord, à l a lecture de cette lettre, 

a poussé un cri de Joie, car i l y a vu une 
invi te de M. Tribourdeaux à voter pour le 
candidat de la Croix. 

Cariée, i l est regrettable que M. Tribour
deaux, que l'on n o u s a toujours représenté 
c o m m e un anti-clérical ardent, niait pas cru 
devoir en se retirant de la lutte, prendre une 
attitude plus catégorique a l'endroit de la 
réaction. 

Mais c'est aller b ien lo in que de soutenir 
c o m m e le fait l'Echo que les a m i s du candi
dat progressiste malheureux prendront texte 
de la lettre de ce dernier pour reparler leurs 
suffrages sur M. Paul Bogez. 

Les quatre mi l l e vo ix qui sont al lées au 
premier tour à M. Tribourdeaux s u n l d e s voix 
s incèrement républicaines , et l'heure est trop 
grave, le péril réactionnaire trop inenaçaut 
pour qu'une seule s'égare au scrutin de oal-
Uillage sur le candidat des c lui ieuut 

Que l'Echo du Nord ait donc la Joie m o i n s 
facile. Il s'évitera ains i de désagréables mé
comptes . 

Malgré lui, Sever sera é l u t * ** 
Le Comité électoral de la 3e circons

cription, qui a patronné la candidature 
de M. Tribourdeaux. n'a pas trouvé suffi
samment découragée la lettre de celui-ci 
et il a cru devoir y aller de sa larme, re
jetant sa défaite — très honorable, d'ail
leurs. — sur son manque d'organisation 
et renvoyant à 1908 la réalisation de ses 
espérances. 

Ce document — dont on devine aisé
ment l'autour — mérite d'être mentionné 
à titre de curiosité et comme preuve qu'il 
est des hommes politiques qui n'appren
dront jamais rien. 

— « Périsse la République I se disent-
Us, mais que nos rancunes soient satis
faites. » 

Ce n'est assurément pas l'avis de M. 
Drou, ni de M, Mesureur, — ni inëmedu 
Propres du Nord. U n'est pas davantage 
pofteibte que ce soit le sentiment de M. 
Trthonrdanx ni du rédacteur en chef de 
son uéfnnt jonrnal . Litle-Rèpublicain ! 

Mais soyons généreux et... passons. 
A n B l e u Galant 

La séance est ouverte sous ta présidence lu 
citoven Larose qui donne la parole au c i -
loyen sever. Celui-cidoveloppe.au mil ieu de* 
applaudissement* unanimes , le programme 
de Gambette, et celui du Parti ouvrier. 

Apres l o t i e c i toyen Delory excase l'absence 
du ci toyen Devntignc.retenu a Tourcoing et 
expose les réformes accompl ies par la muni
cipalité depuis 1898. 

Après nn vain appel à la contradiction, ra
dicaux et soc ia l i s tes s engagent a faire triom
pher \? c i toyen Sever.seul candidat vraiment 
républicain. 

Une quête pour la lu l leaproduit la gomme 
de :J tr. *». 

I distia 

Mais c'est ce qm. existe, nos lo i s prévoient 
le divoree, au gnaejd. scandale des catholi
ques, Je l e sais . 

Dans l a société aoavvelle, dit encore Bebel 
U n'y aura rien a lagner, sauf le mobi l ier do-

| mealiexea, C'est, est eflet, n u aea poiaea qui 
a i l e col laat ivisme t a a y e i u d a eem-
ectent iaqaa a l lemand. Les collecli-

vistea français réeerrent les droits de pro
priété de s travaitteem indiv iduels et, con-
tralraaaant aux a l lemands, ila ae demandent 
que la soc ia l i sat ion des mopaaa de acaduc-
t ion qui , pour leur mise e u «navre, mut ap
pel A une col lect ivi té de travail leurs. 

Sur les points de doctr ine qui voua sont 
c o m m u n s , on nous accuse d'être à la remor-

3ue des a l lemands . Lorsque nous durerons 
'opinion, on se refuse à l'admettre. Voilà 

comment les adversaires du soc ia l i sme fran
çais prouvent leur parfaite connaissance de 
nos théories. 

Avec un peu de tolérance de leur part, en 
venant a nos réunions, en nous admettant 
aux leurs, ces inexactitudes ne se produiraient 
pas. Mais si l*un de non», par hasard, par>-
vient à pénétrer dans un Je leurs conci l ia
bules et demande la parole, il est expulsé 
comme l'a été le camarade Corion, samedi 
dernier. 

f i s ne retireront pas le profit qu'ils espè
rent de leurs ca lomnies . Les progressistes et 
les radicaux savent que nous marchons d'ac
cord avec eux pour obtenir l e s réformes im
médiatement réal isables et tous ensemble 
BOUS vaincrons le -£i mai . (Applaudissements 
prolongés!. 

I n t e r v e n t i o n d e M. Caron 
M. c a r o n étant venu a la tribune affirmer 

qu'aucun contradicteur n'avait été expulsé de 
la réunion privée organisée, samedi dernier, 
par M. Bogez, le citoyen Caron explique que, 
dés son entrée dans la salle, il a été désigne 
comme social is te et qu'après avoir manifesté 
son intention de demander La parole,on lui a 
fait remarquer que la réunion n'était pas 
contradictoire et que le mieux qu il avait à 
luire était de se retirer. 

Le c i toyen Poulet répond à son tour a M. 
Caron. 

Delesalle profite de l'Intervention de M. Ca
ron pour st igmatiser le ro leque jouent à Lil le 
les démocrates chrétiens. I l s ont pris une 
partie de noire programme, m i n i m u m de sa
laire et m a x i m u m des heures de travail, et 
i ls sout iennent des patrons qui, comme M. 
Lover, ont toujours voté contre »es amél io
rations au sort dus travailleurs. 

Le rôle ne leur suffit pas, les voi la qui se 
. • n..— » " — *•— «—>•—* -,( a sigm mettent ii être des indicateurs 

AU PRÉ CATELAN 
Huit cents c i toyens Hier soir dans la sal le 

dn Pré c a t e l a u où, aous la prfs ideure du ci- . — „ -_ . 
toven Crespin. une excel lente réunion a eu I d e la Proir et d e s J é s u i t e s , u ' o b t i e n t q u e 
l ieu a laquel le assistaient beaucoup de ré- J <»,40i v o i x . L é s c r u t i n du J2 m a i c o n s o i i -
pub i i ra ia s partisans au premier tour d* •- ' • - - -
candidature Tribourdeaux. 

1er leurs frères de travail aux vengeances jia-
IroaaJas: c'est ce qui ressort île l'incident Ca
ron. Le* patrons ont créé u s e caisse de tra
h ison , servant A armer les ouvriers contre les 
ouvriers, làalve d'applaudUsciueiits.) 

Après nn vote acclamant la candidature da 
colonel Sever, la réunion est levée au cri de 
Vive la République. 

• 
a m 

Se Circonscription 

M. imrw A ses ELwrra RS 
Voici, a titre de document, la proclamation 

que M. Gustave Dron. député de Tourcoing, 
adresse 4 ses é leclctus ; 

KJertear», 
La P.éactlon a été mise en échec le 8 

mai dans l'ensemble du pays. 
A Tourcoing, les deux candidats démo

crates ont réuni 10.KK suffrages. Malgré 
la eorrnptlon et lapreoston la plus ébou
lée, l'orgueilleux millionnaire, l'homme 

D i s c o u r s d e D e l e s a l l e 
Delesal le . qui prend le premier la parole, 

s'adresse aux républicains . 
Il fait d'alxird Justice des accusations por

tées contre âever qui n'a pas, quoiqu'un dise, , „ „ , , 
train le parti repuMieutn. puisqu'il a s imple- I > , , . .,,,., 
ment adopté le programme social iste qui j ..;,... .1 
comprend tout entier le programme républ i 
cain. Il n'a tait que compléter ses prom 

dera c e t t e p r e m i è r e v i c t o i r e . 
Sxej à la btmetian : tel doi t ê t re l e m o t 

d'ordre d e s vra i s r é p u b l i c a i n s qui flétris
s e n t les o é f a i l l a ï u e s et l e s t r a h i s o n s d o n t 
n o u s avon~ e u le t r i s l e s p e c t a c l e d e p u i s 
d o u x a n s . 

T o u r c o i n g il" toru ira p a s s o n pa.-sé. 
" "- T t o y e n s d e s tro i s c a n t o n s s a u -

^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ qui n'» 
pas duré moins d'une heure et demie est à 
maintes reprises hachée par de vifs applaur 
d i s sements . 

Aucun contradicteur ne »e présentant, la 
Séaaee est levée après l 'adoption A ra i ianimi-
té d'un ordre du jour dans lequel les H--< leurs 
.présents s'engagent a faire la psopaannde né-
i- '«Mure pour (aire triompher diniauetw p r o 
t u a i u sur le nom du c i loveu Henri Ghesquiere 
candidat de l a disc ipl ine républ ica ine socia-
l i s te . la Républ ique démocratique et sociale . * • * 

l e CirconsvriiUiQH 
M. T I U I K H U W Ë A U X E T L A R K A l . l l t O i 

M. Tribourdeaux a adresaé aux électeurs dé 
la 3e c irconscript ion la U l U e suivante : 

A M a a a l a a r s l e s é è e o i r u r * d e la : ;e 
Ctruouscripttoet d e L i l l e . 

M e s c h e r s C o n c i t o y e n s , 
J e p u i s r a a r e t t a r « a * lea a a a u i e a s po l i -

tt'fuew a i e n t fait o u b l i e r a fa m a i o r l i e d u 
c o r p s é l e c t o r a l d e la :te c i rcot s scr tpt iou 
l e s s e r v i c e s - r e n d u s p e n d a n t M a n n é e s à 
l a d é m o c r a t i e U U e c i a u s « , s ta f a i l l e et à 
U Képub l i t iue . n é a n m o i n s je a e récri-
B i t n e p a s a l a a l o y a l s o l d a i du part i r é -
n m b i i c i i n Je r e n t r e d a n s te r a n g a v e c la 
c o n v i c t i o n d 'avo ir fait m o n d e v o i r s a n s 
c o m p r o m i s s i o n n i A d r o i t e ul à g a u c h e . 

, le c o n t i n u e r a i à le faire au C o n s e i l g é 
n é r a l a v e c l e m a r n e d é v o u e m e n t j u s q u ' à 
la f in d e m o a m a n d a t . 

H m e r e s t e u n d e v o i r à r e m p l i r , c 'est 
• é l u t d e r e m e r c i e r l e s «MO é l e c t e u r s q u i 

Delesal le montre ensuite ce que peut pro
duira l'alliance des bous républ icains et des 
soc ia l i s tes par l'exemple de la Mairie de Lille 
et aussi par l'exemple de ee qai s'est passé a 
la Chambre sous le ministère Bourgeois ; il 
d, mande aux rénublicsun» d e l à Se circons
cription du s ' m u aux socia l i s tes pour assu-
rci la i ictoi ie . 

D i s c o u r s d e P o a l a t 
Poulet , avec sa grande c o n n a i s i a i n e les 

quest ions ouvrières, examine le* candidatu
re* au point de vue ouvrier, i l montre lé Parti 
dé M Koge« repoussant sans ceese le» réfor
mes intéressant les Ira va il leurs, tandis que 
l'autre parti, celui que représente fjever, dé
pense k leur profit toute son énergie et toutes 
ses forces (applaudissements). 

D i s c o u r s d e S e v e r 
fontes les fractions du parti républicain 

sont unanimes pour proclamer la nécessité de 
l'union au second tour de scrutin, l i l l l erand 
Mesureur, le ITogrèt du ùoré, le M»cU. 

Progressistes, radicaux, soc ia l i s tes doivent 
f i n e balle contre 1 ennemi commun, le nu-

Meline soutenu pitr tout ce qui est 
réactionnaire, par la <?r»i», VP»i»er$, le P. 
Maumus, le duc de Luyues , etc 

Nos adversaires espèrent empêcher cette 
union en agitant le spectre de la Révolution. 
Pour isoler les socialiste», ils dénaturent 
leurs doctrines et ta Urpcchressaie de donner 
un caractère ,1c précision , ses attaques sa 
nous opposant des citations de Bebel et de 
Vol'lcrs. Les opinions de social is tes isole* ne 
peuvent pas plus nous engager, nous mem
bres du Parti ouvrier français, que les opi
nion., da comte de Mon, par exemple, n'en
gagent les cathol iques espagnols . 

Que dit Bebel, uprè* tout,dans ces c i tat ions 
à mots -rus aiiKquel le français n'est pas ha-

l'Ollt déjjjyiej; i p u ! » « . . • » - >;^.lï>J".lvrei 

les prétentions des exploiteurs "•JSTtre les prétentions 'les cxpiuneun 
iiui comptent sur leur argent pour ache 
t«r IM «aaascieacea, aal spéculent sur 11 

C'est à cette politique que j'ai consacré 
ma vie, sacrifiant mes intérêts person
nels, défendant les drastii de ebacuxt et 
travaillant à famélioratiOB du sort Ae 
tous, 

j'attends avec conilanoe votre verdict 
1 loyal et éclairé et vous assure de tout 
' mou dévowemeuL 

Tlve la vraie République l 4 

G u s t a v e D R O X . 
Député sortant, 

QBakrwe de M. Mmmr 
A MARCQ-EN-BARŒUL 

M s g a i f l q a a r é a a i r m — D i s c o u r s d e M M . 
D r o a a* M e s u r e u r — L e s R é f o r m e s 

n é c e s s a i r e s . — L e p é r i l r é a c t i o n 
n a i r e . — L e p a t r i o t i s m e e t l a 

p e t i t c o m m e r c e . — V i v o 
l a R é p u b l i q u e I 

La réunion organisée par la Fédération des 
Cercles, aicr, A Marcq-en-BaroeuI, a obtenu 
le plus vif succès . 1000 auditeurs environ se 
pressaient dans la vaste sal le de la société de 
gymnast ique, route de Li l le . 

M. Dron, candidat radical à l'élection du S-2 
mai, ouvre la séance à 8 h. l ié . Il demande à 
l'assemblée do se proriouoer sur le cho ix que 
les organisateurs ont fait de lui c o m m e pré
sident, et de nommer deux assesseurs. 

L'assemblée ratifie le choix des organisa
teurs de la réunion en ce qui concerne la 
présidence et choisit comme assesseurs MM. 
Adrien et r'tcuieaux. 

Aussitôt après la const i tut ion du bureau, 
M. Dron prend la parole pour présenter le 
confère ticltr. 

A l l o c a t i o n d u p r é s i d e n t 
i Je suis certain, dit- i l , d être votre inter

prète à tous en remerciant Mesureur d'avoir 
répondu A notre appel. I l est un enfant du 
pays, et il était naturel que nous song ions a 
lui pour le prier de venir nous apporter, ici, 
dans sa ville natale, la bonne parole démo
cratique. • 

M. Dron retrace ensuite à grands traits la 
vie toute de labeur de l'ancien ministre, qui 
.-'est élevé, dit-il , à la force du poignet. 

< Il nous charge, d i t - i l , de ces candidats 
qu'on nous présente de l'autre côté, et qui 
n'ont rien fait que vivre luxueusement dans 
leurs châteaux, sans se mêler en rien à la vie 
sociale, d'une existence égoïste. Ces gens-lA 
ont édifié leur fortune sur le travail ouvrier; 
c'est leur seul titre ît la candidature. (AppL) 

M. Dron rappelle que M. Mesureur fut c o n -
• illei municipal de Paris, président du Con

seil municipal , député du 2e arrondissement 
et enfin ministre du Commerce dans le cabi
net Bourgeois, i l insiste particulièrement sur 
• t a reurre a la Commiss ion du travail, où U 
l'a i onnu et a pu 1 apprécier, 

> Mais, dit-il, son plus beau litre de gloire, 
c est la campagne que depuis s ix moi s il a 
meaée dans le pays ; il l a parcoi j en tous 
sens, défendant les réformes et faisant péné
trer dans les cerveaux l'idée de progrès. 

, U avait le droit de se reposer ; la lutte a ' 
ete dure en efiet d s u s s o n arrondissement, il 
n'a pas nésité cependant a répondre a notre 
demande et c'est pourquoi nous le remercions 
sincèrement d'être venu nous apporter son 
précieux concours dans la lutte que nous me
nons contre la réaction masquée, et la Can-
didature des mi l l ions . 

« La parole « t à M. Mesureur.» 
L'arrivée de l'ancien ministre a la tribune 

se pai de vifs applaudlsaeaaaaaa, 
DISCOURS DE M. MESUREUR 

CltaTéaa, dit l'ancien ministre. Je suis con
f i s des paroles de Dion. Il n'est r ien que de 
rèa naturel dan» l ïruvr» que t'ai accomplie . 

Le secret de l'énergie que j'ai pu mettre au 
service de la cause démocratique réside dans 
le souci que J'ai tourours eu, d'être en c o m 
munion incessante d'idée avec le Peuple qui 
lolegue sa souveraineté à sas mandataires 

t 'T'est culte harmonie entre Us électeurs et 
les êius qui donne à ceux-ci l ' indépendance 
nécessaire A racéompUssemrnt de leur tache. 

L e s f a u x r é p u b l i c a i n s 
• Nos adversaires s'appelaient jadis conser

vateurs ou réactionnaires. Aujourd'hui, Ils 
int i tulent hypocritement républicains. Il 

m a i n t e n i r s o n » le Jong. 
A n x b a t e l e u r s q u i J o u e n t d u p a t r i o t i s 

m e , qu i v e u l e n t s f t i a t t r i b u e r le m o n o 
pole , v o u s r é p o n d r e z q u e l a m o u i du d r a 
p e a u tr i co lore est p r o f o n d é m e n t e n r a c i n é 
et b i e n v i v a n t d a n s le eenur d e tous |,-s 
F r a n ç a i s . C'est u n s a c r i l è g e , c est u n cr i 

m e c o n t r e la pa tr i e n u e de faire M oê j 
n o b l e s e n t i m e n t l ' en jeu de n o s q u e r e l l e s 
p o l i t i q u e s . 

La v é r i t é , c'est qu'i l y • d e u x a a U U q a e a 
e n p r é s e n c e : 

L ' u n e , c e l l e d e s p r i v i l é g i é s , d o s r e p u s 
M d e s . sat isfai ts , e s t l ' e n n e m i e d e s ré for
m e s ; c e u x - l à vouss d é b i t e n t , c o m m e u n 
b o n i m e n t , q u e l q u e s t i r a d e s sur le p a t r i o 
t i s m e , snr le r e s p e c t de la rellfrion. de la 
propr ié té , s u r le m a i n t i e n de l'ordre et 
ci o i e n t le p e u p l e a s s e z naïf pour t e n u i , 
t e n t e r de pareille.-, s o r n e t t e » . 

C'est la p o l i t i q u e d e M. Albert M a s u r e l , 
l ' c s t - i l -d lre d 'un h o m m e qni n'a j a m a i s 
e u q u ' u n e p r é o c c u p a t i o n : g a g n e r d e l'ar
g e n t et m e n e r u n e vie a u s s i luxueo . se 
q u ' é g o ï s t e . 

L'autre s ' in -p ire d e - b e s o i n s d e l a d é -
inoir.Mie h t b e n e t n e , se r é c l a m e d e s pr in
c i p e s de la R é v é l a t i o n f r a n ç a i s e , est tolé
r a n t e , r e s p e c t u e u s e d e s dro i t s de i u ,, M! 
în .us !'.i-sj f. l ' i n e u i e n l d é ' idée i met tra l in 
a u x i n i q u i t é s s o c i a l e s d o n t s o n t v1ctim< -
•M h u m b l e s t r a v a i l l e u r s , l e s p e i n ~ rntn-
î n e i v u n t . . t o n s c e u x qni p e i n e n t et qui 
souf frent , f.lle veut l ' a p a i s e m e n t , la c o n 
corde e n t r e l e s c i t e r , - n s s a r la j u s t i c e et 
la .sol idarité , e u r é a l i s a n t l e s r é t b r m e i 
l i s e n t , ! et s o c i a l e s i m p a t i e m m e n t a t t e n -
d u e s . 

tou^aoncdidcérner entre vrais" ou faux repu 

t II y a en effet une vraie cl fausse Répu
blique. C'est la première que uous s o m m e s 
appelés A faire triompher, en luttant tous en-
Dembte contre Cèni qui préteudraiont nous 
imposer une domination dont nous ne vou
lons pas. 

< Je suis venu à Marcq pour une double 
rn- ,o i : d'abord, à cause de n o n amit ié pour 
Droa que j'ai vu a l'ceuvre et que j'estime 
]• irtii-ulièrement, ensuite parce que Je suis 
• "mine on cous l'a dit tout t l'heure un e n 
fant du pavB, nt qu'on éprouve toujours une 
salutaire émotion k accomplir une bonne 

,r la terre natale e l le-même. 
< .l'altrlbu' d'ailleurs les quelques qualités 

u n e r . i e que J'ai mises au service d e l à Dé
mocratie, .ive fait que k hasard «l'a fait naî
tre en ce coin de terre, ou la population est 
si bonnets et si laborieuse. 

• Kn tout ea», comme mes compatriotes, je 
suis resté très s imple et très franc. 

• C est s implement et franchement que je 

< Mes sains ei moi sommes satisfaits de la 
situation actuelle. Je viens de parcourir la 

et me suis rendu compte que partout 
- de la Démocratie sont légion ; que 

il v .i un, majorité considérable 
,1 hommes dévoués k la vraie République et 

i resiiiter aux empiétements réâctlon-
Ipplaudisse inenù) . 

L a l i b e r t é c i v i q u e 
lan lsauon sociale actuelle jie oom-
• s — et c'est l'avis de tous — saaei de 

j u s i i c . Oh n'a pas fait ce qu'on aurait dû 
luire. 

« Nous avons le droit de nous associer, de 

S et d'écrire, mais nous n'avons pas l'in-
• peu.lance matérielle. 
i Vous ne serons libres .^ue lorsque nous 

ttafl débarrassés j e l'oppression que 
fait |>e»er sur nous la féodalité industriel le de 
ce pays, auquel on prétend donner une im-

arrêter en rien les aspirations généreuses 
" * — m l l n s tan t ' 
conlseï le» réformes Immédiates 
Il croit devoir se borner pour I à pré

puls ion contraire aux intérêts démocrati 
ques . 

t Si n o u s v o u l o n s b ien être des ouvriers 
fidèles et d i sc ip l inés A l'atelier et k l 'usine, 
n o u s v o u l o n s — une fois notre devoir a c -
coatai i — reconquérir la liberté c ivique et ne 
plus être s o u m i s A la tutel le et à l 'oppression 
patronales . 

« 11 faut que chacun puisse l ibrement rem
plir son devoir de ci toyen. (Applaud.) ' 

t N o u s ne s o m m e s pas seuls et i solés , d'ail
leurs. 11 s'est créé en France un courant puis 
sant vers la l iberté, vers l'indépendance. C'est 
là notre appui et notre foire. Il y a deux ans 
que le seu l ministère vraiment républ icain 
qui ait été au pouvoir depuis bien longtemps 
a démiss ionne . 

c Depuis ce temps nous avons parcouru le 
pays eu tous sens , et nous s o m m e s c o n v a i n 
cus aujourd'hui que la popularité dont jouis
sait le cabinet bourgeois était duc à ses ten
tat ives de réformes. 

e Ils ne suffit pas, en effet, de i>romettre : 
c'est à la portée de tous les candidats. Mais 
11 faut tenir, et nous avons prouvé que nous 
avions le désir de réaliser les reformai que 
nous avions promises . 

t Quelles sont ces réformes? 
L e s r é f o r m e s i m m é d i a t e s 

c tjue par l'effort cont inu de sa volonté, un 
homme en arrive à prendre une place M part 
dans la société, rien de plus juste. Nous ne 
l'en empêcherons pas, mai s il faut que la 
Démocratie ait sa part de puissance dans le 
gouvernement des hommes . 

>• l.'Llat a le devoir de sutisfaire les besoins 
des pauvres, des déshérités de l e s i s t e n c e , p a r 
le jeu aaturel des lo is; a faut que les misè
res soient diminuées , que les inéttalilés entre 
les h o m m e s ne proviennent pas du fait des 
mauvaises inst i tut ions . 

» Pour arriver à ce résultat, on a cherché 
des so lut ions diverses ; on a exposé te plan 
d'une organisation nouvel le de la société. 
Nous ne b l â m o n s rien de ces idées généreu
se». Nous pensons que c'est avec la somme 
d'idéal qui domine les sociétés qu'on fait les 
sociétés fortes. 

Mais le devoir immédiat pour des hommes 
pol i t iques , qui ont un mandat l imité a quel 
ques années, est de chercher k amener pro-
§ressivement, n In façon dont grandit un brin 

"herbe, les progrès nécessaires, en faisant, 
par l'éducation du peuple, converger sur un 
point déterminé la volonté des citoyens. iAp-
plaudleamnfinlti i 

» 11 faut donc que vous sachiez ce q n e v o u s 
allez faire, ee que vous pouvez espérer,, si — 
c o m m e je n'en doute pas — vous réélisez 
Drou dimanche. 

L é p u r a t i o n a d m i n i s t r a t i v e 
« N'otis nous alla, lierons d'abord a la dé-

i il.-' ie la Républ ique; nous empêcherons 
les faux républicains de devenir maîtres de
là Pairie, et nous assurerons à tous, ouvriers, 
e m p l o v e s c i louctionnaires, te libre exercice 
de leur liberté. Il faut qu'ils soient les servi
teurs de la Republique et non les valets •! ans 
oligarchie. 

» Le preaaier tour de scrutin nous est taro-
rakle et sur le» 17S circonscriptions Où il y a 
encore des candidats en présence, les -jv; au 
moiri- nous sont dores et delà acqui ses .Nous 
reviendrons donc à la Chamhrc. en un groupe 
ae plus de 300, qui — depuis le plus modérés 

plus sincères des républicain» jus
qu'au-, socialistes - - poursuivront l'ceuvre de 
défense que nous est imons indispensable. 

f Nous rappellerons aux soixante préfets 
qui ont trompé la République qu'ils doivent 
laisser II place :, des républicains, i des dé
mocrates éprouvé-. 

i II mi l l l iuiaiau» '"— '''• petit! fonction
naires et récompenserons partout les dévoués 

nous ne routa 
entendons jir,itlq 

L a l i b e r t é d e c o n s c i e n c e 
r Loyalement nous respecterons la rel igion 

car nous es t imons que tous les hommes ont 
te droit de penser comme bon leur s e m b l e , 
mais nou- n'accepterons pas que l'Eglise qui a 
s i longtemps gouverné la France,,-n s'accom-
moduiti ae tous leteégiaaes, reprenni 
minai ion civile d'autrefois. 

» Donc, pa" de guerres al'Kglise : mail ni 
ni de loin nous ne lui accorderons le 

droit d'intervenir dans un domaine qui n'est 
pa.- le sien. Applaudissements. 

• Il v a d'ailleurs de» mesures \ prendre 
srais et netteté : l'Etal laïque fera 

respecier récole primaire et poursuivra l'œu
vre de taielealIon que rteput» quelqne temps 
on a négligée. 11 v :i encore l.noo écoles de fil
les qui sont actuellement aux mains des con-
crépo i i s l e s >. 

L e s r e t r a i t e s p o u r l e s v i e i l l a r d s 
M. Mesureur aborde ensuite la question 

des caisses dt retraites en faveur des vieil
lards. On leui doit, tit-i!. une réparation 
sociale . N'est-ll pas juste que ceux qui ont 
aidé a établir les fortunes, aient leurs vieux 

rares grâce i la coopération des rl-

Iget, qui ti'ouvo toujours des ressour
ces pour la guerre et la défense nationale,n'en 
tronreralt-ll pas pour donner te pain quoti
dien aux invalides du travail : 

L a r é f o r m e fiscale 
c Knfln, dit M. Mesureur, il y a la réforme 

tlscale dont Dron vous a parlé. 
i Non» demandons en réalité une loi d'ô-

gali iê . s i le» citoyens Français savaient de 
quel le façon injuste l'impôt est réparti, il" se 
révolteraient. > 

Par des exemples topiques, M. Mesureur 
démontré spirituellement que. k l'heure ac
tuelle, le travailleur paye en impôts presque 
le quart de son salaire, tandis que le scieiu ur 
et le chMclalii qui touche ino.ono francs de 
• • "venus pale une somme d'impôts relative
ment dérisoir,-. 

Il expose ensuite longuement la théorie de 
l'iimtol sur le revenu cl est vigoureusement 
applaudi. 

Il termine par une bril lante péroraison, 
laquelle il déclare que — sans vouloir 

» Il ne s'agit pas de préférences personne l 
les aujourdiiui , dit-il ; mais nous devons, 
nous unir en un seul faisceau pour lut ter 
contre le parti de i'Egoisrnst • iSalve d'an. 
piaudisBetneirts». 

D i s c o u r s d e M. D r o n 
M. Dron prend la parole ensuite . I l remercia 

les électeur* d'être venus si nombreux e m e u . 
dre M. Mesureur H fait l e procès de Mcline, 
dont M. Masurel est la créature. 

Il établit nettement la s i tuation ; 1a lutte. 
n'est pasratre républicains, mais bien entre 
républ icains et réact ionnaires .Puis il ilagcilo. 
élocfoemment le» procédés odieux, analogue» 
a ceux qui ont assuré la victoire de M. Motte 
à i ioubaix et que M.. Masurel a repris pour 
son compte . 

Il défend aux réactionnaires de m o n o p o l i 
ser le patriotisme qui, dit-11, appartient A 
tous les Français, aussi b ien radicaux que 
social istes . 

i l étudie ensuite le programme du candidat 
de la CroXt et en démontre le vide absolu. 

11 termine par une vibrante péroraison, 
très applaudie, et un appel à 1 union des ré, 
publicairrs. 

La séance est ensuite levée 

RÉffHIOrcS ELECTORALES 
2e CIKCONSt.KlPIION DE LILLE 

LILLE.— Aaioarrhai 17. u 8 l, trl-MUeilsot H«t.a 
70. ni" ie Ronekia. rjua**n par l>-'v?ra»r il sou .M, 

- . Aujourd'hui 17 aui, a s h .in soir, avenu' ta Dtiu-
kerqu- . 10.1 ,<sUial*ot aStHll |»l muiau j . , : U Ut.-* 
•jniTt et lta;h*ko*aa. 

8e CIRC.ONSCKfPTION DE LILLL 

Nom» ne connaissons pas d'ennemi A 
gauche l dit- i l . et, sanl pacte ni contrat d'au
cune sorte, les démocrates s'uniront pour la 
réalisation des réformes que je vous ai expo-

;i à l'heure. 

GeERR£HMW.iRI(W 
Madrid. 1C mai. 

pêches privées donnent des détails 
sur l'aiiaire qui vient d'avoir lieu à La Ha
vane et s ignalée hier. 

Samedi, a quatre heures, le brttil se t q,au
dit que les navires de guerre espagnols m o u i l 
lés a La Havane faisaient leurs préparatifs 
pour prendre le large. 

Vers cinq heures, la canonnière de GOO ton
nes Vi/e»o-/<»><ino ei le croiseur de LSM ton
nes C i é s PSasada» quittèrent le port. 

La loitle. massée sur les quais, applaudil 
frénétiquement. 

t u e demi-heure après, les naviresespagnols 
se dirigèrent vers trois naviies américain* 
qui faisaient le blocus. Le feu s'enga 
, huque coup de canon la foule criait : c f l v t 
I Kspague I • 

subi tement , l'un des grands Malment i 
américains éu ig iut seo (eux. l in autre uavir.. 
le prit a sa remorque et s'éloigna rapidement 

Les autres aaTirr» américain» apparaissent 
niais ils sont obligés de s'éloigner. 

Les navires espagnols rentrent dans le po i l 
-ans aucune avarie. A leur arrivée, la taule, 
fait une o\ t t ion enthousiaste . 

Madrid, IG mai. 
M. s a g u s i a * remis fc la régente 1a dénuo-

sion de tous les ministres. 
l .a régente a chargé M. ^ag.i.-ia le réorga

niser le cabinet 
M. Hagasta croit que le noureau cabinet 

sera formé après-demain et a déclaré qu'il 
Hulicra de rendre ta crise plus brève qu'il se . 
ra possible. 

Les Chambres sersat suspendues jusqu'à l t Un de la crise. 
Washington, | | ruai. 

On a enrôlé KMt volontaires. 
Ordre a été donné aujourd'hui de diriger sur 

rthickamangà M régiment.- d'infanterie. 11 
batteries d'infanterie légère. ,10 légions dt vo
lontaires et de cr.valerie ; sur San Francisco , 
lu régiments d'inlantene, 4 batteries ; sur 
Kev-West. un réainieut d infanterie ; sur la 
Nouvel le- ' ir léan», 4 régiments d'infanterie, J 
escadrons de cavalerie ; sur Mobile, 1 régi
ment d'inrauterie ; sur Washington, 16 régi
ments d'infanterie, et sur Tampa, 13 régi» 
ments d'infanterie. 

La Havane, li> mai. 
U n engaaefnent a eu tteu A Hnenicijada 

,'province de aanla-Clanu. entre les troupes 
espagnoles et un corps d'insurgés. 

Ces derniers, qui occupaitmt une posit ion 
fortement retranchée, ouvrirent une v i v e n t * 
sl l lade sur les assai l lants et se détendirent 
vigoureusement: mais les Espagnols ayant 

Kêy-West. If, m u . 
Les deux correspondants de journaux qui. 

jeudi, ont été faits prisonniers' par les Bas -
gne ls à Cabuna* pendaul ta tentative de dé
barquement du Gau>-i«sont MM. Jones l l i e 
don, dessinalenr, et Oharle* Thralb, photo
graphe du World, le fameux journal 
Je New-York. 

Les prisonniers espagnols chois is romtni 
le plus susceptibles de vaincre l'inflexibilité 
du capitaine général de Cuba sont le colonel' 
Cortigo, neveu du général Wevler, et non 
beau-frère lu maréchal Blaaoo, comme o a 
lavai t dit, et un capitaine espagnol. 

Cet é< hange a été accepté. 

INFORMATIONS 
UN VOL DE 500.000 FRANCS 

l*aiis. Ul mai . 
I . i l'.ompagnle P -L.-M . vient 1 informer» 

M. Cochefen qu'un vol dt "««>.>«> francs eni 
titres ,-t 12,I»«I francs en or, somme i 
à de» Sociétés financières dont elle ne donnai 
pas les noms, a été commis te nialiu,-* huit! 
neures, dans un fourgon des messageries ma
ritimes de la gare de Lyon k la gare do U 
Iiastille, r'eet-k-dire rue de Lyon. 

Le conducteur du fourgon ne s'aiiercut du 
vol qu'a son arrivée M a gare de ta Bastille. 
La porte du fourgon ^ v a t l été forcée et U 
paquet contenant ce« valeurs avait disparu, 

M. Cochefert a aussitôt mis plusieurs agenlé 

LES 

DEUX GOSSES 
PIERRE DEC0URCELLE 

P R E M I E R E P A R T I E 

t e ajesa d u r a t a 

VN COUP DM POUbttE 
— Non. Il poTirnrlt nonsroir Pt.avtT 
jalousie toujoui!* en éveil ,M doutor 
quelcjae oh ont'. Kt pin», qui sait 

and j * trouverai» nn n\mm*nt pour 
décacheter ?... Klteae iteitt rTsaiienirs 
'annonoor un retard dans l'ftuvol crue 
sais. Une fois m ocrer., fia-la et brtV 

-la. Pui» dernaln, iHjr»»-rlem»Tn, dé» 
mno tu la pourrasy va ciiPrcAer las an-
f n e , a* iMee-nis-las aunaà. Vonii-tn me 
Swrire c» dan>ier, e* mort**) Mrttae f 
• — Il le faut Bien f éat Mmptomc.at 
RMèna. 
i — Bn voétam, m<a»*wi>s, iatarrntn-
tpM la voix sonore d'sir emptot* 

r- Alliw» r fit M. #ar i^ot-styrlels, 

c'est il'-tiiloiuenl le moment doulou
reux ! 

Triste el pénible instant en effet <rue 
relui de la dernière poi<?née de main, 
de la dernière étreinte, alors que des 
ttrea ehers se séparent nur cette pre
mière étape vers l'inconnu, le mar
chepied d'un waiitiu. 

A plus l'orU! raison quand la distan
ce qui va le» diviser est airssi consi
dérante, qnand la séparation doit é̂ tre 
tiissi loafWB que pour cenx qui, le 
cœur tout serré, les yeux tout hmni-
dea, étaient en train d érhanger leurs 
adieux. 

La portière se lefeiina. 
Un coup de sifflet retentit. 
L'énorme masse s'ébranla. 
Deux mouchoirs s'agitèrent quelque 

temps à une portière, ul ce lut tout. 
— Allons, Ul doucement lUiaon. 
Kt H*rène, essuyant les larmes qui 

coulaient sur son visage, prit le. bras 
•J^tsiti mari pour aller retrouver leur 
voiture. 

Certes, le chagrin et l'émCtiOa de la 
jeune femme étaient sérieux et sincè
res en recragnant celte maison on elle 
avait vécu do si heureux moments 
i (Me à i^tle avec ceux qui venaient de 
la quitter. 

Malgré sa tristesse, elle ressentait 
cependant une aorte de paix intérieu
re à la pensée qno les orages qni, pen
dant ces derniers .Jours, avaient boule
versé sa vie calme, étalent enfln apai
sés. 

Le seul vestige frni en subsistât 
était ces lettres qu'elle avait promis à 
Carmen d'aller cnerc-her et d* détrut-

Dne lois lu niées, rien ne resterait 
plus et ce mauvais rêve. 

Un autre poini tourmentait encore 
la conscience scrupuleuse d'Ilolone 
le mensonge qu'elle avait été obligée 
d e Cure à H a i n l - t l y r i e i x e t di» i o n l i -
itti'M' o n s t i i t e d e v a n t s o n m a r i , p o u r 
mot or son voyage à Tours et n natte 
a Robert d' Ut>a*aa. 

floui-Piisèment ainsi que Caimen le 
lui avait Tait entrevoir, la comtesse Ae 
MonlUtur, souffrante el casanière, ne 
quittait jamais Penhoét; et liaition 
avait à Paris des affaires qni ne lui 
perinettrnlcnt pas de se rcmltren itte-
Lagne avant un grand mois, peut-être 
l l *** l" l f 

A ce moment, il no penserait plus 
à parler à sa mère du prétendu voya
ge d'Hélène, qui, s'il I» fallait encore 
au besoin, ne réaotidnit a charger sa 
conscience d'un nouveau mensonge, 
afin d'épargner à son mari le chagrin 
mortel qu'aurait réservé, à Ramou, si 
snutfîiMix de l'honneur des siens, la 
découverte de la vérité. 

Restait P a l a n : car, si ht (ils se ré
signait, devant la nécessité, à retarder 
d'un mois le bonheur d'embrasser sa 
mère, le père ne mi contraindrai) pas 
si facilement, à «flefor jusque-là la 
joie de serrer dans ses bras le petit 
être chéri qn'il avait si nen rn. 

Les mères ont des trésors d'arlora-
[ tion tout prêts, dès qu'il vieet an 

monde, pour l'enfant né de leurs en
trailles. 

Léger», aa contraire, étonné le 
plus souvent nnr l'aatwct rfiscracieux. 

jaune el bouffi du futur homme, ne 
sent s'éveiller qne plus lard M senti
ment exquis et divin qui fera de lui, 
encore bien pins que de la femme, 
l'esclave docile et tremblant de ce ty
ranneau en bourrelet. 

Il lui faut, pour cela, qu'il ail vu 
poindre le geste, «'allum** l'Intelli
gence, s'éclairer i'oMi et percer la vo
lonté dsas celte poupée vivante 

Il la devine genlilleT-rteuse, tendre 
même 

Parti depuis plus de deux ans pour 
Panama, Hamon avait à peine eu le 
temps de jouir de ces moments bénis. 

Et, quelque détaillées, quelque élo
quentes qu'aient pu être les descrip
tions Contenues dans les lettres d'Hé
lène des progrès du baby,le papa avait 
certainement soif de les constater par 
lui-même. 

Kaut-il croire à une seconde vue du 
rmurentre cenx qui s'aiment. 

on la vérité élait-elle simplement 
que la tendresse qui unissait Hélène à 
son mari était si puissante qu'elle 
lui révélait jusqu'au pensées de celle-
ci? 

Toujous est-il que le silence qui ré
gnait depuis la gare entre les deux 
èpou* ftit tout à coup rompu pas cette 
question faite à mi-voix et comme à 
lui-même par M. de Montlanr : 

- Que fait-il à cette houre-ci? 
— Tn le sais bien, répondit Hélène, 

6>vijiaut, sans que son mari eùl he-
so+rt >rS lui nommer, vers quel être 
cner s'envo»»it sa rêverie... jrfps let
tres te l'ont 41t. J l va être huit heures. 
Il vient de HrrNr 4* rtîôer avec Ss»jrranâ 

mère; et il joue devant la grande pe
louse du parc, en attendant que ea 
bonne vienne le chercher,tout à l'heu
re pour le Coucher. 

— Le coucher ?... Ah: que de iois 
là-bis, quand ma dure journée était 
nnie et que ma pensée s'en allait h toi 
el à lui, Je me le suis représenté tout 
lose, dans son petit lii blanc,fermant 
ses doux yeux remplis do sommeil 
pour s'éveiller le lendemain à la mê
me place et dans la même position où 
U s'était endormi la veille... Ah .' qu'il 
me larde de le voir!... 

— Hien n'est plus siepler... si tes 
affaires l'empêchent, disais-lu M ma
lin, 'l'aller avant quelque temps em
brasser ta mère 5. Penhoet, il n'y a 
qu'à faire revenii Fanfan. Dieu merci, 
il va tout à fait bien maintenant, et 
Thérèse, sa bonne, qui le soigne et 
l'aime comme s'il était son propre en
fant, nons le ramènera à notre pre-
appei. 

— Oui ! 0 est une bonne pensée que 
tu as là, mon Hélène. Eh bien ! écris 
demain. J'écrirai moi aussi à ma mè
re, aulsrrne sa santé nelni permet pas 
malheureusement de faire ce voyage... 

Pendant cette conversation, la voi
ture était arrivée jusqu'aux premières 
villas du Parc des Princes. 

De loin, on apercevait distinctement 
au bout de l'avenue la maison des 
Montlanr. 

— C'est étrange, reprit Hélène,mais, 
depuis quelqne temps, Je ne puis plus 
voir nn enfant sans trouver qu'il res
semble au notre. 

— Comment, fit Ramou d'un ton 

moitié sérieux, moitié badin... Il y en 
a donc d'aussi gentils? 

— Tu pe&ene bien cfue moi Je n:en 
I trouve pss ! décima 1» mère en riant, 
1 mais J'en vois parlols qui vaguement 

me le rappellent. Ainsi, tiens," regarde 
celui qui esi là-bas, presque devant 
notre porte, avec sa bonne, eu train 
d'examiner les voitures qui arrivent. 

— C'est vrai, reprit Ramon jetant 
les veux dans la direction indiquée. 
C'est bien ainsi que je me représenta 
mon Fan fan. 

— Mon Dieu! s'écria Hélène, dis
tinguant plus nettement à mesure que 
la voiture se rapprochait: mais je ne 
me trompe pas, C'est... oui... c'est lui I 

— Fanfan I exclama à son tour son 
mari. 

Kn effet, les chevaux s'étaient arrê
tés devant la grille, et un charmant 
bambin de cinq à sir ans. vnyant ar
river enfin ceux qu'il guettait, accou
rait h lenr rencontre en tendant vers 
eux ses petits bras. 

— Mon enfant I... 
— Mon chéri !, 
Et, se précipitant hors do la voilure, 

Ramon sêtait Jeté sur l'enfant, l'enle
vant, dans ses bras; le couvrant da 
baisers et de caresses. 

— Carde-m'en un peu, avait dû lui 
dire Hélène transportée de Joie et ou
bliant d'un coup ses douleurs à la vue 
du cltêrnbin. 

— Comme 11 est beau ! Comme 11 est 
grand I ne Cessait de répéter M. de 
Montlaur. 

A suivre). 
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